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LAURETTE 1942 

UNE VOLONTAIRE AU CAMP DU RÉCÉBÉDOU 

Synopsis 

 

Eté 42, en Zone Sud, alors appelée Zone libre, autour de toutes les grandes villes, près des frontières avec l’Espagne, les 
camps se sont multipliés au gré des circonstances. Depuis la fin de la Guerre Civile espagnole, puis à sa prise de pouvoir, 
Pétain et la police de Vichy, se saisissant d’une Loi républicaine en miettes ont mis en place un système 
concentrationnaire pour regrouper les indésirables étrangers, puis dès fin 1939 les indésirables français1,… Récébédou, 
près de Toulouse, Brens, près de Gaillac, Noé, plus au sud de l’agglomération accueillent des réfugiés espagnols, des juifs 
allemands, autrichiens, hongrois, et aussi des résistants de la première heure, des opposants politiques, des étrangers 
raflés ça et là par la police…  
 

Au Récébédou comme à Noé tout proche, Vichy pense faire un camp-modèle, et sa propagande présente les Camps du 
Récébédou et de Noé comme des établissements semi-ouverts, où les associations caritatives peuvent entrer. Mais les 
conditions se dégradent rapidement, par manque d'équipements, de médicaments, et d'alimentation suffisante. Pendant 
l'hiver 1941-1942, la faim, le froid et la maladie font 118 morts,  
 

C’est à Pâques 1942, que Laurette Monet, jeune protestante de 19 ans, étudiante en théologie est devenue équipière de 
la Cimade, organisation créée par les protestants pour faire face aux drames des réfugiés et évacués. Début août 1942, 
Laurette rejoint les volontaires de la Cimade au Camp du Récébédou. Là, avec Jacques Saussine, son camarade et Blanche 
de Montmollin, jeune déléguée de la Croix Rouge suisse, Laurette va être confrontée à l’épouvante des déportations 
d’août 1942 organisées par la police de Vichy aux ordres de la Gestapo. Ce terrible été 42, où plusieurs convois, partant 
du Récébédou, emmènent les internés au camp de Drancy. Puis, trois convois à destination d'Auschwitz avec 349 Juifs 
venant du Récébédou,… en zone libre.  
 

Alors qu’elles apportent leur aide aux indésirables, aux portes de l’horreur, une amitié profonde, l’amitié d’une vie, s’est 
nouée entre les jeunes protestantes Laurette et Blanche, et une camaraderie de partage avec Jacques, le jeune 
théologien au destin tragique… Nous revivrons ces moments sous forme de scènes de fiction 
 

Ensemble, elles vivent cette nuit de rafle et d’épouvante d’août 42 où, cheminant côte à côte elles ont accompagné les 
internés encadrés par les gardes mobiles vers la Gare de Portet proche. Des scènes d'épouvante, avait dit le Cardinal 
Saliège dans son homélie2 lue dans toutes les paroisses.  
 

Dans ce film, par des scènes d’entretien, des femmes, témoins uniques, vont dire ce qu’elles vécurent au Récébédou ou à 
Noé : Edith, enfant cachée, Angèle, résistante de la première heure, Florence, enfant visitant son oncle Juif Badois, 
Thérèse, Tzigane raflée, Marion, jeune juive transférée de Gurs au Récébédou, Maria, fille d’un Républicain espagnol 
exilé,….. Et aussi, à Noé, Silva, amie d’Edith a cherché les traces de son père, juif allemand interné, évadé par miracle en 
sautant d’un train sous les balles de la Gestapo,…  
 

La rencontre de Blanche et de Laurette, filmée comme une fiction, les témoignages filmés comme un documentaire, les 
séquences silencieuses des camps ou ce qu'il en reste aujourd'hui, quelques archives éloquentes, le film suivra le chemin 
de lumière des femmes trop longtemps restées à l'ombre de l'histoire.  

                                                                 
1 Décret-loi du 12 novembre 1938 portant création de centres spéciaux pour la rétention d'étrangers indésirables et décret loi du 18 
novembre 1939, qui étend à tous les «individus dangereux pour la Défense nationale et la sécurité publique» le pouvoir d'internement 
administratif des préfets. 
 
2 Le Préfet avait censuré le texte du Cardinal et imposé le mot émouvantes au lieu d’épouvantes, mais les tracts et lectures à Radio-
Londres rétablirent la réalité du texte original. 
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LAURETTE 1942 

UNE VOLONTAIRE AU CAMP DU RÉCÉBÉDOU 

 

Note d'intention 

 

Regarder à sa porte, comme dans le lointain, dans le présent comme dans le passé n'est pas voyage inutile. 
L'oubli qui touche les camps français est un de nos trous de mémoire comme les fusillés pour l'exemple de 
14/18, la Rafle du Vel d'Hiv ou les événements d’octobre 62 à Paris,… 
 
La France des Camps, ce sont plus de 200 lieux d'internement, oubliés, ignorés, disparus sous la végétation, 
l'urbanisation galopante. Si l'on questionne autour de soi, qui sait que ce ne sont pas moins de 5 camps qui 
fonctionnaient aux portes de Toulouse? Les trois camps de Portet, le Récébédou, Clairfont, Les Sables, le camp 
de Brens, et enfin, Noé, le camp "modèle" que voulait Vichy où tout à si vite tourné au désespoir. Qui se 
souvient de Rieucros, le premier des camps « officiels » français? Qui se souvient d’Agde et de ses milliers de 
soldats tchèques fuyant Hitler qui y ont succédé aux Républicains espagnols?  
 
La France des deux cents camps dessine la géographie inattendue d'un archipel hors du monde, mais cerné par 
la guerre. Des édifices bâtis à la hâte, sans aménagement, souvent sans chauffage, avec une administration 
prête à dresser toutes les listes, à soumettre l'Autre à l'arbitraire. Et cette force d’Humanité, envers et contre 
tous, présente, pour ces internés sans droits, mais capables de solidarité, beaucoup de solidarités, discrètes, 
luttant jour après jour contre les drames, les morts, et le cortège des déportations de la terrible année 42. 
 
J'ai longtemps pensé à ces camps, à un film sur cette mémoire qui s'en va, je dirai pourquoi. J'ai commencé par 
chercher, retrouver les témoins, les derniers témoins capables de nous aider à tracer l'histoire de ces camps du 
sud de la France, de cette zone non occupée, si obéissante aux ordres du Maréchal.  
 
Pour beaucoup, ces destins sacrifiés étaient ceux que la Presse appelait les « indésirables » arrivés en 1938 
après leur expulsion du territoire du Reich, juifs hongrois, allemands ou de Prusse, des étrangers, donc. Mais 
aussi des Tziganes, des nomades pour reprendre l'appellation de l'époque, et aussi des Républicains espagnols, 
des Résistants, tous interdits de circulation ou parqués, internés, déportés, quelquefois assassinés. 
 
J'ai beaucoup lu, enquêté, rencontré, entendu. Une poignée de survivantes, d’historiennes. Des femmes, 
beaucoup. C'est là que j'ai imaginé que cette histoire pourrait être celle des femmes, alors que 
paradoxalement, j'y cherchais une part de moi-même.  
 
La parole de ces jours sombres, le récit de ces femmes, sont souvent restés inaudibles, mais, il y eut Laurette. 
Laurette Monet, une femme de cœur exceptionnelle, envoyée par Madeleine Barot auprès de la délégation de 
la CIMADE au Récébédou en 1942, qui, inlassablement, aida les internés, passa lettres et colis, puis après son 
passage de quelques mois au Récébédou, rejoignit Nexon, un autre camp dans le Limousin, d'autres effrois, et 
enfin bascula dans la Résistance.  
 
Elle hésita longuement avant d'écrire ce qu'elle vu, vécu, ressenti, souffert de ces années. Ce n'est qu'en 1994 
qu’elle traça ces lignes du début de son livre qui dirent sa volonté de témoigner.  

A ceux qui m'ont dit "vas-y", j'y suis allée. 
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A ceux qui m'ont dit "dis-le", je vais le dire. 
 

Elle avait 19 ans en 1942, un âge bien fragile pour être témoin de la barbarie dont Vichy se fit le complice actif. 
Elle attendit plus de 50 ans pour entamer le récit de ces années, l'histoire de ces destins. Ses filles, élevées 
dans la foi protestante ne le savaient même pas. Il a fallu l'élan soudain d'une femme de 70 ans pour que 
ressurgisse cet engagement de jeune fille. Son livre, fraternel, engagé, a été le compagnon précieux de ces 
mois de travail d’écriture. 
 
Quelques fondements narratifs sont à expliquer : Nous cherchions encore des témoins, des documents, et 
aussi, des films, tournés en 1941 par la presse filmée américaine à Noé et au Récébédou à la demande des 
gouvernants de Vichy souhaitant, avec une visite guidée et préparée donner une image rassurante des camps 
français. Par obstination ou par miracle, je ne sais, j'ai fini par retrouver ces images, aux USA, à l'Université de 
Californie qui les conserve depuis des années.  
 
Je me suis toujours interrogé sur mon émotion profonde liée à ces événements de 39 sur les plages de la 
Retirada, ceux de l'année 42, qui ont toujours imprégné ma conscience. D’où venait ce bouleversement? Une 
partie de la réponse vient sans doute de l’histoire de ma famille, plus particulièrement celle de mon père. En 
1943, Jean, mon père, a treize ans. Il est issu d’une famille protestante, ses parents ont été déchus de leurs 
droits parentaux par un juge d’instance de Toulouse. Considéré comme abandonné, il est amené de force à 
l’orphelinat protestant de Saverdun (Ariège), il y restera quelques mois. Comme ses compagnons d’infortune 
de ce bagne d’enfants, il est affamé par le directeur qui se livre au marché noir pour son profit personnel. 
Révolté, tout seul, une nuit de 1943, il franchit le mur d’enceinte et s’évade. Rejoignant Toulouse à pied en 
plusieurs nuits, juste nourri de quelques quignons de pain, il réussit à rencontrer le juge qui avait déchu ses 
parents et informe ainsi les autorités protestantes ignorantes de l’état de l’orphelinat. A Saverdun, dans cet 
orphelinat proche du camp du Vernet, un camp destiné aux fortes têtes dont il n'ignorait rien lui avait aussi 
appris la souffrance et l’exclusion. Sa grand-mère était à Perpignan en février 39 au moment de la Retirada, 
quand 500 000 espagnols quittèrent leur pays, poussés en France par la guerre civile qui remplit avec tant de 
commodité les premiers Camps français. Elle lui avait dit l’horreur de ces jours. Toute sa vie, mon père souffrit 
en silence de l'internement de son enfance.  
 
Enfin, il y a l’histoire de ces femmes dans la guerre. Ces Femmes majuscules portent une dimension 
différente de l’héroïsme si souvent magnifié : portées par leurs convictions, elles n'oublient jamais leur lien 
charnel avec l'humanité. Un ami cher, Jean Lévy, caché par sa mère dans une ferme du bordelais pour 
échapper aux rafles m'a dit un jour ce mot "ma mère m'a sauvé de toutes les façons pendant la guerre". C'est 
par la voix de ces femmes que je souhaite raconter cette histoire : celle de Camps remplis par des lois 
d’exception, votées hâtivement, appliquées dans la dureté absolue.  
 

 
Francis Fourcou,  
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LAURETTE 1942 

UNE VOLONTAIRE AU CAMP DU RÉCÉBÉDOU 

Note de réalisation 

 

Dans son essai sur le cinéma et la Shoah3, Jean Michel Frodon dit combien la Shoah a influencé de façon décisive nos 
modes de représentation et plus particulièrement le cinéma. Pour cela il s'appuie sur sa réflexion générale concernant le 
cinéma: outil documentaire dans la construction du savoir de cette période avec ses effets sur l'éducation historique sur 
la construction de repères éthiques.  

 

Le cinéma, simultanément dispositif de fiction construisant des imaginaires narratifs, visuels et sonores, loisir de masse 
diffusant puissamment ces représentations, enfin, art, et donc source inépuisable d'émotions pesant sur nos modes de 
représentations et notre vision du Monde.  

 

Ce film touche l'histoire de la seconde guerre mondiale dans son tournant tragique de 1942: les moments où, entamés 
par le geste de Montoire, le STO, le statut des juifs, la naissance d'une Résistance organisée à la barbarie, le 
gouvernement de Vichy perd sa crédibilité de rempart à Hitler.  

 

Ce sont les Femmes qui dès la fin du XIXème siècle tout au long des conflits particulièrement destructeurs du fait de 
l'utilisation de moyens inédits, sont restées les mères nourricières, réconfortantes, salvatrices. Depuis des siècles, 
l'histoire des femmes s'écrivait en minuscules. Depuis le premier conflit mondial, elles se sont battues pour faire émerger 
leurs droits. Ce film veut témoigner de l’histoire des femmes dans la Seconde Guerre Mondiale. Leur action, celles 
d'apaisement, de soulagement mais aussi celle moins connue de Résistantes à l'oppression. Sans majorité civile ou 
civique, elles constituèrent pourtant près de trente pour cent des Résistants. Toutefois, sur 1038 membres de l'Ordre 
National des Compagnons de le Libération, il n'y a que 6 femmes, soit, 0,6% des compagnons: ni Lucie Aubrac, ni 
Germaine Tillion... Dès la fin de la guerre en 1945 naîtront combats, conquêtes sociales, réflexions salvatrices qui feront 
avancer la condition des femmes comme en aucun siècle: droit de vote, lois d'égalité, statut au travail, conditions de vie, 
libertés... 

 

La complicité de la Shoah, la France de Vichy en fût au mieux le spectateur qui détournait le regard, et malheureusement, 
quelquefois un ardent assistant dans les jours tristes de 1941 et 42. Elle pose, non la question du vrai et du faux, mais 
celle du visible et de l'invisible. Les nazis le savaient bien: Himmler disait qu'à son regret, leur grande œuvre  - 
l'élimination physique de tous les juifs d'Europe posée et décidée à Wansee début 1942- devait être invisible. Elle ne sera 
jamais filmée, si ce n'est ce film de propagande nazi tourné sous la contrainte par une équipe de cinéma juive à l'intérieur 
du Ghetto de Varsovie, destinée à envoyer en Amérique l'image d'une communauté heureuse, et qui montre l'envers 
fabriqué de ce que fût l'enfer... L'équipe, fût immédiatement envoyée en camps et gazée à la fin du tournage. De la même 
façon, en France, interdiction fût faite de tourner des images dans les camps français. Cherchez, tous les fonds d'archives 
de la seconde guerre sont muets, le réel a bien été rendu invisible...  

 

                                                                 

3 Editions des cahiers du cinéma 
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Toutes ces questions, dans les moments de l'écriture où l'éthique dispute aux nécessités économiques a été le fond de 
mes questionnements. Car sur ce temps si trouble, se pose la question de la fiction et du réel: peut-on recréer sans 
trahir? Claude Lanzmann a répondu de façon catégorique là dessus. Son monument filmique, Shoah, par sa place 
éminente questionne toute personne interrogeant la cinématographie de cette histoire. J'ai cherché ma propre réponse à 
cette question dans le traitement de l'histoire de Laurette Monet. Recréer? La question ne se posait pas, les moyens n'en 
existaient pas, la justesse en était impossible. L'épure seule peut donner à entendre sans trop donner à voir. Un certain 
jansénisme visuel a été posé d'entrée: il correspond assez à l'éthique protestante dont je me sens proche. Cette éthique 
protestante qui a tant imprégné cette période de 1942 où se construisit l'esprit de Résistance, et cette terre d'Oc pour qui 
l'Occupation fût un retour des démons inquisitoriaux, une terre protestante dans l'âme.  

 

Peu ou pas d'archives, une reconstitution impossible, une mémoire qui s'étiole, des sources et des témoignages qui 
s'éteignent: voilà les défis, mais aussi les pierres du chemin.  

 

Et Laurette? Laurette cette mémoire que je cherchais depuis si longtemps? Sa petite-fille Elisa, m'appela un jour triste de 
janvier.  Laurette était morte, quelques jours avant. Elisa rentrait de l'enterrement, elle avait trouvé ma lettre,...  

 

Laurette, dont la longue mémoire avait conçu la nécessité de témoigner dans ce livre au titre sans ambigüité: Les 
miradors de Vichy. Laurette n'était plus là. Un film était-il encore possible?  Son livre était une fenêtre ouverte sur sa vie. 
Elle avait ouvert les rideaux, une autre femme était là, une femme qui tout au long de sa vie n'ait jamais fait état de sa 
résistance. Jusqu'à ses filles qui  ignoraient la plus grande partie de cette vie vouée aux autres. Cette longue vie où même 
la foi la quitta. Cette longue vie où je ne pus la rencontrer et l'interroger. Elle partit avec en son corps la maladie de 
l'oubli. Vous n'auriez pas pu parler avec elle me dit sa petite fille. Tragique épilogue à ma recherche d'un témoin essentiel, 
d'un témoin qui captait tous mes interrogations. Femme, chrétienne engagée par sa foi, équipière de la Cimade, témoin 
des grandes rafles et déportations de l'été 42 au cœur de la zone "libre", résistante en devenir, et, avant tout, une femme 
au regard clair, capable d'entendre et de voir ce qui s'était passé, d'en dire la vérité. Il restait le livre. 

 

C'est dans tous ces moments que s'est forgée la narration du film: 

 

¶ des scènes de fiction entre Laurette et Blanche de Montmollin, de la Croix Rouge suisse qui éclaireront 
et diront les moment les plus durs de cette année 42: les conditions de vie dans les camps, la mort 
devenue si quotidienne, les déportations de l'été 42, tournant  qui rendit Vichy et sa police responsables 
de crimes contre l'humanité... Le personnage de Laurette est interprété par deux comédiennes, une, 
Laurette âgée, l'autre, Laurette jeune. Laurette âgée, est celle de 1994, celle qui décide d'écrire son récit 
de l'année 42 et Laurette jeune, celle de 1942. Quelquefois, en empruntant un mode de récit 
feuilletonesque, le récit superpose les deux personnages, les fait dialoguer. La distance temporelle nous 
renvoie aussi à l'Histoire, à la mémoire, à une philosophie de l'engagement que porte Laurette.  
 

¶ Le choix est un dépouillement volontaire, des voix portées par deux comédiennes avec des scènes de 
récits réciproques, manières qu'elle pratiquaient toutes deux de façon épistolaire. Ces scènes 
permettront de raconter ces moments terribles de l'été 42: la confrontation de Laurette avec la réalité 
des camps, confrontation que notre oubli rend nécessaire, les nuits d'horreur d'août 42, avec les trains 
qui emportèrent une part de notre humanité, et, le basculement progressif de Laurette dans la 
Résistance.... 

 

¶ des scènes d'entretiens avec des témoins, toutes des femmes qui ont vécu ces moments dans leur chair: 
Angèle résistante de la première heure qui dès 1940 comprit la nature de Vichy, Edith Moskovic, juive 



  

- 8 - 

 

hongroise internée avec toute sa famille au Récébédou, d'autres, Juives, Tziganes, Républicaines 
espagnoles, victimes, emprisonnées, internées, séparées de leurs familles, témoins de ces moments.  

 

¶ Des scènes permettant de raconter cette histoire en la situant historiquement avec des archives des 
actualités françaises, des images des camps aujourd'hui, aujourd'hui où la nécessité de ne pas oublier 
s'est enfin manifestée (comme en témoigne la présence du Premier Ministre au Camp des Milles en 
septembre).  

 

Y avait-il des archives filmées concernant ces camps ? En mars 1941, cherchant à rassurer l'opinion américaine le 

gouvernement de Vichy a accepté de recevoir dans les camps français, des équipes de journalistes américains de la presse 

filmée pour leur présenter une réalité qui, surement, a du faire l'objet de maints apprêts dans les jours qui précédèrent 

leur arrivée.  

Les américains ne furent pas dupes, comme l'opinion française qui en 1942, comprit la dure réalité du gouvernement de 

revanche nationale de la droite le plus dure et changea de cap, aidée par le STO, la gouvernance de Laval, la répression 

grandissante, la collaboration toujours plus conquérante. Ces images avaient-elles disparu ? Pendant cette période de 6 

mois au cours de laquelle s'est concrétisée cette écriture, de façon inespérée, voici quelques jours, un mail en provenance 

de l'Université de Californie m'informait que la recherchiste des archives film WW2, Danielle avait retrouvé 40 m de 

négative 35mm tournés en 1941 à Noé, Récébédou, Rivesaltes... Seules images tournées dans les camps français en 1941.  

Ce matin là, je l'avoue, l'émotion m'a étreint. Je n'ai pas encore vu ces images, et des courriels chaleureux s'échangent 

des deux côtés de l’Atlantique. Certes, je suis déçu par la faible durée retrouvée: une minute! Mais, c’est une minute 

d'éternité comme l’ aurait dit Prévert. Tant de temps passé à les chercher, tant de courriers sans réponse... Mais et ce 

n'est pas le moins tangible, le réel se nourrit des traces du réel, ces camps que Vichy voulait cacher, il en existe bien un 

enregistrement, un négatif 35 mm archivé en Californie là où un pan entier de l'imaginaire du XXème siècle a été forgé 

par Hollywood... 

 

J'ai compris au long des mois de recherches et de rencontres que je racontais aussi l'histoire de ceux qui ont vu partir 
leurs parents, leur mémoire. Il s'agissait de ne pas laisser s'effacer ce qui en restait.  J'en suis persuadé, ce film est une 
histoire de ma génération. Une quête d'identité et de vérité dans un siècle d'arrachements.  

 

 

Francis Fourcou, dimanche 9 décembre 2012 
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FRANCIS FOURCOU,  PRODUCTEUR ET REALISATEUR      

    

Après un bac scientifique et des études de 

physique, il rentre à l’École Nationale Louis 

Lumière, et très vite réalise son premier 

documentaire sur les révoltes viticoles dans le sud 

de la France au Grec, sous l’égide de Jean Jacques 

Languepin et Jean Rouch. Il travaille avec Alain 

Aubert, dont il est l’assistant puis Jean Fléchet 

qu’il assistera pendant de nombreuses années 

avant de s’associer à son travail au sein des Films 

Verts. Tout en gardant ses compétences 

techniques d’opérateur de prises de vues, il 

réalise des documentaires, puis ses premières 

fictions ou assiste des réalisateurs atypiques 

comme Peter Watkins ou Jacques Rozier, ou 

Hubert Knapp.  

 

En 1984, le Centre National du Cinéma et la Région Midi-Pyrénées lui demandent de créer une structure de formation aux 

métiers du cinéma et de l’audiovisuel à Toulouse dans le cadre de la décentralisation du cinéma, ACT Formation, toujours 

active. En 1989, il reprend la gérance d’Ecransud et élargit les activités à la production et l’édition.  

 

Il a distribué une douzaine de films, du cinéma indépendant espagnol, dont le premier film d’Almodovar en France, 

Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?, du cinéma égyptien, le Sixième jour de Youssef Chahine, de nombreuses 

productions d’Humbert Balsan (Corps et biens, Histoire de Caporal,…) et deux films de Peter Watkins : Punishment Park, 

et Le Voyage.  

 

Au travers de ses collaborations en tant qu’assistant avec Jean Fléchet et Peter Watkins il a forgé la conviction d’un 
possible ailleurs du cinéma français, un cinéma frugal, mais riche de son exotisme revendiqué, ouvert vers son espace 
méditerranéen. Il a réalisé en 1997 son premier long métrage La Vallée des montreurs d’ours, Grand prix du festival du 
film de Montagne, distribué dans 228 salles, où il a assuré plus de 120 débats avec le public, puis son deuxième en 2005, 
J’aime la vie, Je fais du vélo, Je vais au cinéma. Il a réalisé aussi plus de 40 documentaires et des fictions pour la télévision 
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LAURETTE 1942 

UNE VOLONTAIRE AU CAMP DU RÉCÉBÉDOU 

Distribution des rôles  

 

 Le narrateur Philippe Caubère,  

Une voix du Sud, à même de restituer  le texte du 

commentaire, dans sa manière de dire, de porter un texte, 

dans sa façon de mettre en scène sa propre vie, sa relation 

profonde à son histoire familiale et son appartenance 

culturelle à la terre d'Oc. Une voix à la riche tessiture, 

profonde et grave, mais sachant porter l'ironie, l'émotion.  

 

 

 

Danièle Catala, Laurette âgée 

Danièle Catala, un parcours scénique de 35 ans, peu de films, mais 

d'innombrables pièces de théâtre. Elle a parcouru tous les textes, 

créé ses propres œuvres. Son origine catalane, ses créations 

récentes sur la Retirada, m'ont convaincu de la justesse de ce choix.  

 

 

 

Diane Launay, Laurette jeune  

Elle travaille régulièrement en tant que comédienne avec la compagnie du 

Théâtre2 l’Acte au Ring, notamment pour les créations Qui Vive, et 

Memorial Park, ainsi qu’avec d’autres compagnies : les Enfants du 

Paradis, les 3T, le Collectif Cocktail pour le projet Carnations . Elle a 

récemment initié une collaboration artistique avec Serge Pey, après avoir 

été sélectionnée pour une résidence de création autour de la 

performance en décembre 2011 en Sardaigne. 
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Patrice Tepasso, Jacques Saussine  

Formé au Théâtre de l'Acte, Patrice Tepasso est mince,  

et sous une apparente fragilité il a cette détermination 

que devait avoir Jacques Saussine. Il a de nombreux 

rôles à son actif malgré une carrière toute neuve et des 

apparations remarquées dans L'Hiver Dernier de John 

Shank De Rouille et d'Os de  Jacques Audiard.  

 

Francis Azema, le chauffeur 

Francis Azéma est une figure de la scène toulousaine, et depuis 

longtemps je voulais avoir l'occasion de le faire jouer devant la caméra.  

 

Maurice Sarrazin, le cardinal Saliège 

Il a été de toutes les scènes depuis la libération. Il a incarné avec Daniel 

Sorano l'esprit de la décentralisation et a fait du Grenier de Toulouse une 

référence. Il a peu ou prou l'âge de Saliège à la fin de la guerre. Il est un 

cardinal à sa façon.   

 

Corinne Mariotto, Madeleine Barot 

Corinne Mariotto a une longue carrière au théâtre et au cinéma, 
elle a tourné avec les Frères Larrieu, Charles Nemes, et Alexandre 
Charlot.  

 

Barbara Tobola, Blanche de Montmollin 

Barbara Tobola, formée à l'Ecole 

supérieure d'art dramatique et au 

Conservatoire d'Art Dramatique (E.S.A.D.) de Genève est une jeune 

comédienne suisse qui a beaucoup travaillé pour le théâtre et la télévision. 

Par  sa connaissance de la langue allemande et sa pratique théâtrale, son 

habitude des tournages, elle amènera un plus pour le personnage de Blanche 

de Montmollin.  
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Ecransud distribution  

PRODUCTION ET DISTRI BUTION DE FILMS  

SARL au capital de 49 576 ú - 14, rue du Tanneron - 31400 TOULOUSE  

TEL 05 61 12 00 55  - FAX 05 61 12 31 31  

www.ecransud.fr  ecransud@wanadoo.fr 

 

Présentation des différentes activités  

 

Ecransud  distribution, société de production et distribution cinématographi que a été créée en 1986. 

Ecransud a distribué Quôest-ce que jôai fait pour m®riter a ?, le premier des films de Pedro Almodovar 

distribué en France. Puis des films parmi lesquels : Le Sixième Jour de Youssef Chahine, Histoire du 

Caporal  de Jean Baronnet, La Corte de faraon  de José Luis Garcia Sanchez, Bearn de Jaime Chavarri, 

Rugby dans le cuir , et plus récemment, le Voyage ou  Punishment Park  de Peter Watkins, La vallée des 

Montreurs dôOurs et Jôaime la vie, je fais du v®lo, je vais au cin®ma de Francis Fourcou. 

Ecransud, enracine sa production dans son berceau, le Languedoc et la Gascogne, un territoire dôimaginaires 

variés et riches de cultures. Plusieurs prix nationaux et internationaux ont validé cette démarche. La Vallée 

des Montreurs dôOurs  premier long métrage,  Grand prix du jury au festival du film de montagne de Trente 

(Italie).  

Le g®rant dôECRANSUD est le r®alisateur Francis Fourcou, qui produit et distribue des films depuis 25 ans 

au sein dôEcransud. Apr¯s une classique carri¯re dôassistant et des essais cinématographiques au GREC, il 

reprend et ®largit la structure distribution de films, ¨ la production en 1989. Côest au travers de ses 

collaborations en tant quôassistant avec Jean Fl®chet et Peter Watkins quôil a forg® la conviction dôun 

possible ailleurs du cinéma français, un cinéma frugal, mais riche de son exotisme revendiqué, ouvert vers 

son espace méditerranéen. Il a réalisé en 1997 son premier long métrage La Vall®e des montreurs dôours, 

distribué dans 228 salles, où il a assuré plus de 120 débats avec le public, puis son deuxième en 2005, Jôaime 

la vie, Je fais du vélo, Je vais au cinéma. Il réalise aussi des documentaires et des fictions pour la télévision.  

 

http://www.ecransud.fr/
mailto:ecransud@wanadoo.fr
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CATALOGUE DôECRANSUD DISTRIBUTION  
LA VALLÉE DES MONTREURS D’OURS 

35 mm couleur (1996) - 97 minutes. Long métrage. Documentaire de Francis 
FOURCOU, sortie 200 salles France Grand prix du jury - festival international du 
film de montagne de Trente (Italie) 

Vingt ans de la vie humaine d’une vallée d’Ariège, celle d’Aulus les bains. De 
1975 à 1995, la vie de trois familles, celle de leurs ancêtres montreurs d’ours. A 
New York, les descendants des montreurs d’ours sont aujourd’hui plus 
nombreux que dans la vallée….  

« un documentaire comme il ne s’en fait plus » Jacques Mandelbaum, le Monde  

« une heure et demie de bonheur » "ÅÎÏÉÔ ÄÅ ÌÁ &ÏÒÅÓÔȟ ÌÅ ÔÒÁÉÔ ÄȭÕÎÉÏÎ ÐÁÙÓÁÎ  

« Et si le cinéma était la manière la plus simple de montrer les choses ? Cette 
simplicité que l’on retrouve chez Jean Rouch et Rossellini caractérise le film de 
Francis Fourcou » Jean Paul Bobin, Pyrénées Magazine  

« Francis Fourcou s’inscrit dans la lignée d’un Georges Rouquier parce que son 
regard est à la fois sociologique et plein de tendresse pour les gens qu’il filme. 
Une beauté vraie, qui rend compte à la fois de la beauté du paysage et de la 

rudesse du climat » V Nortier, La Dépêcher du Midi.  

• Co production France 3. Diffusion: salles de cinéma, France 3, TMC, Italie, TN dePologne  

 

J'AIME LA VIE, JE FAIS DU VELO, JE VAIS AU CINEMA 

Un film de Francis Fourcou,  France 2004 /couleur / son DTS SR/ 90 minutes/ visa 
105488 : SORTIE SALLES 26 JANVIER 2005 

« J’aime la vie, je fais du vélo, je vais au cinéma » est une chronique amusée et 
impertinente qui nous fait partager quelques mois de la vie des salles de cinéma 
indépendantes art et essai à la programmation exigeante. Le film parle de 
liberté, d’indépendance, des alternatives possibles aux multiplexes et à une 
normalisation programmée, du rôle des spectateurs dans un processus de 
résistance qui prend de l’ampleur et nous entraîne bien au delà du 
Cinématographe…« J’aime la vie, je fais du vélo, je vais au cinéma » nous fait 
voyager de Bordeaux et ses salles Utopia, à Bruxelles avec son magnifique 
cinéma Arenberg Galeries, puis du gigantesque Kinépolis belge, vers Pessac avec 
son Jean Eustache, et enfin à Mugron, petit village de la Chalosse landaise où 
naquit le Cinambule, un drôle de bus cinéma. « J’aime la vie, je fais du vélo, je 
vais au cinéma » déborde d’histoires de femmes et d’hommes rêveurs d’images 
passionnés par le Cinéma d’expression qui trouve tout son sens dans ces 
moments  de partage qu’est une séance de cinématographe…. 

Image : Jean-Marie Dagonneau, Son : Henri Roux, Cyril Martin , Musique Rudi Sordes, éditions Premier Acte, Dramaturgie au montage : 

Hélène Viard, Montage: Robin Barrière, Mixage : David Vincent, Produit par Francis Fourcou et Herta Alvarez-Hernaes 

GEORGES ROUQUIER OU LA BELLE OUVRAGE 



  

- 14 - 

 

  16 mm couleur (1992) - 60 minutes. Documentaire Réalisation : Philippe 
HAUDIQUET et Jean ARLAUD. Coproduction: Unité Cinéma Georges 
Pompidou Beaubourg), Ministère de l'Agriculture 

Georges Rouquier a été reconnu en son temps par quelques-uns des 
cinéastes les plus illustres. Dès 1946, Jacques Prévert voyait dans 
FARREBIQUE un chef-d’œuvre que l’américain Flaherty avait vu pas moins de 
cinq fois avant de rencontrer Rouquier. Son œuvre, de VENDANGES à 
BIQUEFARRE, couvre en ses moments décisifs plus de cinquante ans de vie 
rurale française. Elle constitue une référence essentielle dans l’aventure de 
l’anthropologie visuelle et dans l’histoire du monde paysan. En 1983, 

Georges Rouquier achève le tournage de BIQUEFARRE qui, 38 ans après, fait 
suite à FARREBIQUE. Nous l’accompagnons quelques jours au cours de ce nouveau voyage qu’il affectionne. Et des années 
après, nous retournons dans les fermes qui ont donné leurs noms aux films et retrouvons les complices de ses travaux. A 
Georges, exprimant le souci de vérité qui l’anime et lui dicte sa conception du cinéma, répondent ces comédiens paysans, 
gens apparentés, qui évoquent les étapes de son travail. Un portrait du cinéaste G. Rouquier dont le film Farrebique reste un 

des films phares du cinéma mondial. Prix du jury au festival international du film documentaire de Nyon(Suisse) et Mention du jury 
au festival de l'Unesco (94) $ÉÆÆÕÓÉÏÎ ȡ &2!.#% σ /ÃïÁÎÉÑÕÅÓȟ "0)ȟ $ÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÕ ,ÉÖÒÅȟ #ÉÎïÍÁÔÈîÑÕÅ ÄÕ -ÉÎÉÓÔîÒÅ ÄÅ Ìȭ!ÇÒÉÃÕÌÔÕÒÅ  

 

LAURAGAIS, LE PAYS SOUS L’ECORCE 

35 mm couleur (1994) - 30 minutes. Fiction, Réalisation Francis FOURCOU, Avec 
Christian Marc, Marie Christine Colomb. Co production France 3 Diffusion: salles et 
France 3 

Une jeune éditrice toulousaine –Laura- prépare un livre d’art sur le 
Lauragais. Elle en confie les illustrations au célèbre dessinateur Julien G. 
Celui-ci quitte Marseille pour venir s’imprégner des paysages et saisir des 
images « sur le vif ». Le contrat prévoit qu’il réalisera une vingtaine 
d’illustrations ayant trait à l’Histoire, la Géographie, l’Art et de façon 
générale, la vie en Lauragais. L’éditrice est ornithologue de formation ; lui 
est passionné d’entomologie. Ils échangent leurs points de vue : celui de 

l’insecte et celui de l’oiseau. Celui de la terre et celui du ciel, du temps et de 
l’espace. Chacune des illustrations de Julien sert d’introduction à une séquence thématique spécifique : le Pastel, l’Art 
Roman, le Canal du Midi, etc. Pour le dessinateur, cette découverte du Lauragais devient une véritable initiation… 

Ⱥ#ȭÅÓÔ ÕÎ ÖïÒÉÔable voyage initiatique auquel Francis Fourcou convie le spectateur, à la fois sur le mode poétique et émotionnel. Les 
ÌÕÍÉîÒÅÓȟ ÌÅ ÍÕÒÍÕÒÅ ÄÅÓ ÂÌïÓ ÓÏÕÓ ÌÅ ÖÅÎÔȟ ÌÅ ÃÒÉ ÓÔÒÉÄÅÎÔ ÄÅ ÌȭÁÌÏÕÅÔÔÅȟ ÌȭÏÍÂÒÅ ÆÒÁÿÃÈÅ ÄÅÓ ÐÌÁÔÁÎÅÓ ÄÕ #ÁÎÁÌ ÄÕ -ÉÄÉ ÓÏÎÔ ici les vrais 
acteurs. Un petit chef-ÄȭĞÕÖÒÅ ÐÏïÔÉÑÕÅ ÓÕÒ ÌÅ ,ÁÕÒÁÇÁÉÓȢ  

BISSIERE OU LE REGARD DU COEUR 

  Réalisation : Annie PAVLOWITCH, scénario de Paul Pavlowitch  35 mm couleur - 
14 minutes. Documentaire 

Dans sa jeunesse, BISSIERE qui savait déjà choisir ses admirations, disait à 
propos de BRAQUE : « Un ouvrage humain longuement caressé finit par 
porter les traces des soins qui ont entouré sa naissance et par dégager je 
ne sais quelle humanité émouvante ». Juste retour des choses : du 
magnifique CHEVRIER, grande tapisserie romane, jusqu’au JOURNAL EN 
IMAGES, derniers jours effeuillés d’une vie, la vérité du peintre se révèle 
ici : ni voyeurisme, ni considérations esthétiques : c’est une émotion. Ce 
court-métrage restera l’unique synthèse filmée sur Roger BISSIERE, sa vie 

et ses œuvres. Un portrait du peintre Bissière, enraciné dans le causse 
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lotois et filmé dans les dernières années de sa vie par un ami proche. Un film d'émotion sur l'art contemporain. Sélection 
française : Clermont-Ferrand / Prix de la démarche artistique, Festival de l'UNESCO (1992)  Diffusion : CANAL PLUS (1991) - Achat : 
-ÕÓïÅ .ÁÔÉÏÎÁÌ Ä΄!ÒÔ -ÏÄÅÒÎÅ ɉ"ÅÁÕÂÏÕÒÇɊȟ #ÉÎïÍÁÔÈîÑÕÅ ÄÕ -ÕÓïÅ .ÁÔÉÏÎÁÌ Äȭ!ÒÔ #ÏÎÔÅÍÐÏÒÁÉÎ 

TERRE DE MEDITERRANEE 

Réalisation: Philippe COURTEMANCHE, avec la collaboration de Arnaud 

MAURIERES et la participation de Edmonde CHARLES-ROUX. Documentaire 

Pour désaltérer le labeur, pour garder le blé, l’huile et le vin, pour cuire le pain, pour 
célébrer la fête, pour dresser les murs et couvrir les toits, la terre est tournée, modelée, 
gravée et décorée. Par les mains du potier et l’alchimie du feu, la terre devient 
céramique pour accompagner la vie quotidienne en Méditerranée. Parcours autour 
d’une mer, parcours dans nos histoires, la terre, crue ou cuite, témoigne du talent de 
tous les hommes, du commerce de tous les marchands, des gestes de toutes les 
femmes : elle garde la mémoire de notre Mer.  Un hommage à l'art de la terre cuite 
dans l'espace méditerranéen : l'art du potier romain, mais aussi celui de l'architecte 

contemporain ou l'art décoratif toulousain de Virebent au 19° siècle. Un art subtil et 
utilitaire pour lequel Edmonde Charles-Roux exprime son admiration.  Vidéo 26 minutes /Diffusion : FRANCE 3 SUD  

LE PARADOXE DU TRESOR 

Un film de Claude Haïm, 52 minutes, Béta numérique 16/9ème VO et VI disponibles, Avec 
Alem Surre Garcia dans le rôle du narrateur 

Diffusions depuis fin novembre 2005 : co-production, et diffusion France 3 Sud, 
France 3 Limousin Poitou-Charentes, France 3 Aquitaine, France 3 Sat, et RTBF 
(Radio Télévision Francophone Belge). Le film raconte comment, à Rennes le 
Château, à partir de quelques faits réels, s’est construite une mythologie de trésor 
et de secrets où s’entrelacent les Mérovingiens, les Cathares, le trésor du Temple 
de Jérusalem, les Wisigoths, le peintre Poussin, Jésus, Marie Madeleine et tant 
d’autres.  

UN TERRAIN POUR MA FAMILLE 

 
  Francis Fourcou - documentaire France 2010 -  52mn ɀ Télé 
Toulouse/Ecransud 

Ils font partie des indésirables. Des invisibles. Des quantités 
négligeables. Les peuples nomades voyagent depuis des siècles mais 
n'appartiennent à aucune nation, ne sont les bienvenus nul part. Il y a 
une loi en France qui oblige les villes de plus de 5000 habitants à 
prévoir des emplacements de séjour pour les nomades. Dix ans après 
que cette loi ait été promulguée, seulement 40% des agglomérations 
concernées ont rempli leur contrat, et on constate curieusement que 
ça ne suffit pas. Il y a trop peu d'aires pour accueillir les voyageurs, 
lesquels se voient dans l'obligation de camper illégalement dans des 
conditions plus que précaires. Ils nous racontent un bout de leur 

histoire, nous racontent leur vie et leurs rêves. Ca se passe près d'ici, « 
ces gens là » sont nos voisins, mais on ne les connaît pas, on ne les rencontre pas, ils nous sont invisibles. Alors 
pourquoi ne pas imaginer une autre voie que celle de la répression ? Ainsi sont nés les terrains familiaux. Un petit bout 
de terre à louer, juste assez pour cinq ou six caravanes, sur lequel on a construit un bloc sanitaire, et parfois une pièce à 
vivre. Ce film raconte aussi ses combats, et ses réalisations. Un documentaire qui parle de cohésion sociale, une 
expression qui parait hélas aujourd’hui bien désuète… 
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LATECOERE, L’AVENTURE DES BATEAUX VOLANTS 

 Ecrit par Francis Fourcou et Christian Seveillac réalisé par Francis 
&ÏÕÒÃÏÕȟ ςππωȟ ÄÉÆÆÕÓÉÏÎ &ÒÁÎÃÅ σ 3ÕÄȢȟ υςȭ 

Coproduction : Région Midi Pyrénées, Département des Landes , le Musée 
de l'Hydraviation de Biscarosse , le musée National de l'Air et de 
l'Espace ; la Fondation Latécoère. 

Toulouse ne serait pas capitale de l’Aéronautique sans Pierre Georges 
Latécoère, l’homme clef de la période des grands hydravions, dans ce 
temps de l’entre deux guerres, des grandes conquêtes sociales, des grands 
aventuriers, de l’ouverture au Monde.  Au travers de scènes de fiction, 

Pierre-Georges Latécoère, trace dans ce film une histoire de l’hydraviation 
entre les deux guerres mondiales, s’appuyant à la fois  des archives inédites et le témoignage d’historiens passionnés par 
ces fascinants appareils de légende, bateaux et avions à la fois, vaisseaux d’un temps passé voguant sur les mondes 
mystérieux de l’air et l’eau. 

 

 

 

FILMS EN DISTRIBUTION SALLES  

¶ LA VALLÉE DES MONTREURS D’OURS, de Francis FOURCOU (France)  

¶ LE VOYAGE de Peter WATKINS (Suède-Canada)  

¶ PUNISHMENT PARK de Peter WATKINS (USA)  

¶ QU’EST-CE QUE J’AI FAIT POUR MERITER CA ? de Pedro 
ALMODOVAR (Espagne)  

¶ BEARN OU LA CHAMBRE DES POUPEES de Jaime CHAVARRI 
(Espagne)  

¶ LA CHAMBRE DES POUPEES 

¶ LE SIXIEME JOUR de Youssef CHAHINE (Egypte-France)  

¶ HISTOIRE DE CAPORAL de Jean BARONNET (France)  

¶ LA CORTE DEL FARAON de Jose Luis GARCIA (Espagne)  

¶ RUGBY DANS LE CUIR de Jean-Pascal FONTORBES (France)  
¶ L’ANE QUI A BU LA LUNE de Marie-Claude Treilhou (France) 

¶ J’AIME LA VIE, JE FAIS DU VELO, JE VAIS AU CINEMA de Francis 
FOURCOU (France) 

¶ CORPS ET BIENS de Benoit Jacquot (France) 
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